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sation encore plus difficile. Il sem-
ble bien que cet ouvrage constitue
plutôt une histoire de la politique
internationale du XXe siècle avec quel-
ques pistes de réflexions théoriques
qu’un livre d’introduction aux rela-
tions internationales proprement dit.
En ce sens le but initial des auteurs
est raté. Il ne faut pas non plus taire
la présence des nombreuses coquilles
(même dans la table des matières et
dans le nom d’un auteur !) qui par-
sèment les pages de ce volume. En-
fin, la conclusion géné-rale semble
complètement inutile et sans rapport
avec le reste de l’ouvrage.

Hugo LOISEAU

Candidat au doctorat en science politique
Université Laval

Les sciences socialesLes sciences socialesLes sciences socialesLes sciences socialesLes sciences sociales
dans le monde.dans le monde.dans le monde.dans le monde.dans le monde.

KAZANCIGIL, Ali et David MAKINSON

(dir.). Paris, Éditions UNESCO/Éditions de
la Maison des sciences de l’homme,

2001, 402 p.

Ce rapport considérable de
l’Unesco reprend dans une traduc-
tion française le World Social Science
Report, ouvrage de référence qui da-
tait de 1999. Fort de sa longue expé-
rience à la tête de la prestigieuse Re-
vue Internationale des sciences sociales
(également publiée par l’Unesco), Ali
Kazancigil a su réunir pour ce col-
lectif une trentaine de chercheurs
provenant de plusieurs disciplines,
ainsi que des professionnels non
universitaires, afin de tracer un bilan
synthétique de l’état de la recherche
en sciences sociales sur les cinq conti-
nents. Plusieurs universitaires cana-
diens – tous anglophones – avaient
d’ailleurs été sollicités pour des con-

tributions : Elvi Whittaker (UBC), Ian
McAllister (Dalhousie), Craig Mckie
(Carleton), Rodney R. White (To-
ronto), Clyde Hertzman (UBC). Orga-
nisme universel par excellence,
l’Unesco a également publié une édi-
tion chinoise et une édition en lan-
gue russe, en plus de la version ori-
ginale en anglais. La longueur des
articles varie entre six et dix-neuf
pages, si l’on exclut plusieurs enca-
drés. Ceux-ci touchent des questions
spécifiques (la science, la communi-
cation, la mondialisation, l’environ-
nement, les infrastructures, les com-
portements, le développement, les
sphères professionnelles) ou des bi-
lans nationaux de la recherche en
sciences sociales centrés sur un pays
ou même tout un continent (la Rus-
sie, l’Asie de l’Est, l’Asie du Sud, le
Moyen-Orient, etc.). Le Pacifique et
l’Océanie sont également couverts.

Le champ des sciences sociales
est ici compris de la manière la plus
large possible : de la santé publique
aux sciences cognitives, de l’écono-
mie à l’environnement, sans oublier
la démographie, la sociologie et
l’éducation. Plusieurs textes propo-
sent une sociologie réflexive de la
recherche et des chercheurs, ce qui
en soi est original. Les approches
interdisciplinaires et comparatives
sont soulignées et fréquentes. À ce
propos, l’article de Nadia Auriat sur
les tendances de l’éducation et de
l’emploi dans le domaine des scien-
ces sociales illustre éloquemment
l’approche privilégiée par les auteurs
: fournir sur un aspect précis un bi-
lan détaillé et déceler quelques ten-
dances sur la manière dont se fait la
recherche actuelle. Tout aussi stimu-
lant, l’article de Victor Nemchinov
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sur « Les sciences sociales dans la
Fédération de Russie depuis l’effon-
drement de l’Union soviétique » rap-
pelle que des auteurs comme Freud
et Max Weber n’étaient pas enseignés
en URSS avant la perestroïka, ce qui
confirme que la science peut être
enseignée de diverses manières et que
certains fondements théoriques ou
paradigmes ne sont pas si universels.

Ce volumineux rapport ne se
limite toutefois pas à un simple bi-
lan faisant passivement état de la re-
cherche actuelle. Les auteurs formu-
lent des critiques, proposent des re-
commandations et des modèles de
réformes, à une époque où les nou-
velles technologies peuvent remode-
ler nos pratiques en matière d’édu-
cation, pour le meilleur et pour le
pire. Dans son article sur « Les inci-
dences sociales des technologies de
l’information et de la communica-
tion », Manuel Castells soutient que
« le système scolaire a besoin de con-
naître certaines évolutions pour être
à la hauteur de sa tâche : il faudra for-
mer les enseignants aux nouvelles
technologies et aux nouvelles métho-
des pédagogiques, ce qui implique un
niveau d’éducation supérieur » (p.
274).

La principale particularité du
présent rapport est de nous rensei-
gner sur les pratiques des chercheurs
dans des pays dont nous connaissons
peu les habitudes de recherches :
l’Afrique sub-saharienne, le Moyen-
Orient, le Pacifique, l’Amérique la-
tine. On apprend sur les problèmes
de recherche spécifiques qui y sont
abordés, les modes de financement,
les différents rapports entre le poli-
tique et le monde universitaire, le
système de publications, la vie asso-

ciative. Il est inutile de rappeler à
quel point les conditions subjectives
dans lesquelles se fait la recherche
peuvent déterminer directement ses
orientations, ses présupposés, ses
paradigmes et donc une partie de ses
résultats.

Parmi une multitude de thèmes
abordés, la pauvreté et la mondia-
lisation occupent une place considé-
rable, selon de multiples approches.
Comme on le sait, les inégalités (éco-
nomiques, sociales, mais aussi cultu-
relles et symboliques) devraient cons-
tituer pour les chercheurs un sujet
constant de préoccupation, surtout
en contexte de mondialisation. Or,
on ne peut que rester sceptique face
à l’optimisme d’Annabelle Sre-berny,
qui louange l’originalité des produits
nationaux comme un facteur de ré-
sistance suffisamment puissant face à
la mondialisation et à la globalisa-
tion, tout en invoquant le modèle de
« mondialisation par le bas » imaginé
par R. Falk (p. 332).

Nous avons également l’occasion
de découvrir de rares traductions
françaises de travaux rédigés par de
prestigieux universitaires américains
comme Immanuel Wallerstein et
Normand Denzin, qui portent res-
pectivement sur les sciences sociales
au 21e siècle et sur les méthodologies
qualitatives. Pour le sociologue Imma-
nuel Wallerstein, le siècle qui débute
sera celui de la convergence entre ce
qu’il nomme distinctement « les
deux sciences », c’est-à-dire la phi-
losophie et les sciences exactes,
comme elles l’étaient avant le 18e siè-
cle. Sa description des mécanismes
institutionnels de la recherche (en
particulier universitaire) sert de mo-
dèle à plusieurs autres contributions
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de l’ouvrage. Observateur attentif,
Immanuel Wallerstein démontre élo-
quemment comment se forgent et se
délimitent les identités professionnel-
les et les réseaux en sciences sociales.
Il montre les liens existant entre des
revues académiques et des cher-
cheurs, regroupés selon des discipli-
nes dans des départements qui sont
comme des chasses gardées ; ces uni-
tés professionnelles créent des ré-
flexes protectionnistes qui engen-
drent des cultures d’entreprise fon-
dées sur des prémisses, des préjugés,
des lectures de références, des héros
culturels, des chefs, un style et une
image souvent immuables. C’est en ce
sens que l’on peut parler dans ce cas-
ci d’une sociologie des chercheurs.

La réflexion méthodologique
fait l’objet de plusieurs articles. Pour
le méthodologue Norman Denzin, il
faut se débarrasser des anciennes
méthodes de compréhension des dis-
cours comme la narratologie, pour
privilégier davantage les méthodes
qualitatives et les études culturelles :
« La lecture en tant qu’activité inter-
prétative doit être délivrée de tous ces
carcans analytiques (la narratologie)
qui cherchent à ancrer une lecture
dans un texte fixe, utilisant un cadre
interprétatif fermé. » (p. 192).

Il est par ailleurs intéressant
d’observer comment sont déterminés,
choisis et sélectionnés les sujets de
recherche qui seront abordés, et quels
sont les résultats qui intéresseront les
dirigeants, les médias et par consé-
quent le public. Le chapitre de l’amé-
ricaine Carol Hirschon Weiss portant
sur les liens entre la recherche et les
politiques publiques pose des ques-
tions fondamentales, à savoir : « Quels
sont les obstacles empêchant les gou-

vernants d’avoir recours aux sciences
sociales ? » (p. 220). Elle met en évi-
dence le rôle des intermédiaires et les
médiateurs qui filtrent et sélection-
nent les équipes de recherche selon
des critères subjectifs, surtout dans la
sphère publique et dans les milieux
gouvernementaux. Enfin, la contri-
bution de Robyn Williams (qui a été
successivement journaliste, réalisa-
teur pour la télévision puis profes-
seur d’université en Australie) por-
tant sur la communication médiati-
sée du savoir démontre très bien les
défis et les limites des émissions
scientifiques, dans la mesure où la
science est trop souvent perçue
comme étant forcément partie d’un
processus d’apprentissage en contexte
scolaire, ce qui risque de conduire
trop souvent à des effets pervers :
certains journalistes et télédiffuseurs
tendent à encourager une sorte de ve-
dettarisation de certains sujets scien-
tifiques privilégiés (catastrophes,
menaces, problèmes éthiques) afin de
rendre pertinents (en termes com-
merciaux) leurs enjeux et par consé-
quent leur plus grande diffusion dans
les médias.

Le livre, Les sciences sociales dans
le monde, devrait être lu par tout étu-
diant désireux d’entreprendre une
maîtrise ou un doctorat, et convien-
dra aussi à beaucoup de professeurs.
Cet excellent rapport comporte deux
avantages importants : il permet
d’abord aux chercheurs de tous ho-
rizons d’avoir facilement accès à un
ensemble de bilans disciplinaires et
régionaux présentés dans un style
accessible et qui touchent à plusieurs
aspects de la recherche actuelle. Il
offre en outre une ouverture sur le
caractère transitoire et subjectif de la
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recherche, en attirant particulière-
ment l’attention sur certaines muta-
tions qui s’opèrent actuellement dans
le monde universitaire et dans la
sphère publique.

Yves LABERGE

Département de sociologie
Chercheur associé, Institut québécois des hautes
études internationales, Université Laval, Québec

Political Parties and Democracy.Political Parties and Democracy.Political Parties and Democracy.Political Parties and Democracy.Political Parties and Democracy.

DIAMOND, Larry  et Richard GUNTHER

(dir.). Baltimore, Johns Hopkins Univer-
sity Press, 2001, 356 p.

L’ethos de la démocratie est plus
que jamais présent à travers le monde
depuis le début,  en 1974 au Portu-
gal, de la troisième vague de démo-
cratisation. Pourtant, malgré une
large diffusion des principales carac-
téristiques de la démocratie, plu-
sieurs recherches récentes constatent
une désaffectation substantielle et
croissante des citoyens face aux prin-
cipales institutions démocratiques et
au premier chef pour les partis poli-
tiques. Ainsi, les travaux rassemblés
ici visent à fournir une réponse à
cette question: sommes-nous devant
le déclin des partis ou assistons-nous
à une redéfinition de ceux-ci ? Cette
question est circonscrite par la vo-
lonté de bien mettre en relief le rôle
des partis politiques face aux deman-
des et aux attentes des citoyens à leur
égard et comme acteurs indispensa-
bles du fonctionnement efficace des
régimes représentatifs.

 De plus, la pléthore de travaux
sur les partis politiques étant surtout
axée sur l’étude des démocraties occi-
dentales, l’ouvrage cherche donc éga-
lement à palier à cette lacune en cou-
vrant un spectre beaucoup plus large

d’États ayant des conditions de dé-
veloppement et des stades de démo-
cratisation différents à travers le
globe. Pour répondre à ces objectifs,
l’ouvrage est divisé en trois parties en
plus d’une introduction et d’une
conclusion. Soulignons que comme
pour la vaste majorité des ouvrages
publiés dans la série A Journal of
Democracy Book, les canevas des cha-
pitres sont issus d’un colloque tenu
à Washington en novembre 1996 sur
le même thème. De même, signalons
que le chapitre 3 a déjà fait l’objet
d’une publication dans la revue Jour-
nal of Democracy en avril 2001.

Le livre s’ouvre sur une très inté-
ressante introduction de Diamond et
Gunther. En plus, de faire un excel-
lent tour d’horizon, celle-ci balise
explicitement les grands paramètres
sur lesquels repose cet ouvrage col-
lectif. Les deux auteurs soulignent
que les impacts de la délégitimation
d’institutions démocratiques, comme
les partis politiques, peuvent être
beaucoup plus grave dans les régimes
en voie de consolidation que dans
des démocraties bien établies. Pour
les deux auteurs, l’ancrage profond
des partis politiques dans la société
est une condition nécessaire à la réus-
site de la consolidation.

La première partie du livre re-
groupe une très large thématique tou-
chant les aspects théoriques et histo-
riques des partis et des systèmes de
partis. Le premier chapitre propose
un très bon texte, largement théori-
que de Gunther et Diamond. Outre
le rôle des partis et une typologie des
partis construite autour de trois cri-
tères (le type d’organisation, la nature
plura-liste ou hégémonique du parti
et le niveau d’engagement idéologi-


